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			Chapitre un


			 


			Quand le téléphone sonna de nouveau, Logan eut une brève lueur d’espoir. Non, ce n’était pas le directeur de l’entrepôt qui rappelait pour dire qu’il avait finalement le poste. Pas de miracle de Noël en perspective.


			Il regarda l’écran, la peur au ventre. C’était l’Académie Rencliffe, ce qui signifiait qu’il allait se faire emmerder parce que le gamin avait merdé.


			Encore une fois.


			En caleçon, Logan frissonna au bord du lit, le parquet abîmé glacé sous ses pieds nus depuis qu’il avait baissé le chauffage au maximum dans l’espoir de payer la facture. Putain, il était tenté de se blottir sous les couvertures pour se rendormir et de s’occuper de cette merde plus tard.


			Mais le visage déçu de Veronica envahit son esprit. Aussi stupide qu’ait été son choix, il l’avait épousée, et son fils était maintenant sous sa responsabilité. Il balaya l’écran et répondit.


			— Monsieur Derwood ? Je suis madame Patel, la directrice adjointe.


			Elle parlait calmement et doucement avec un accent chic de type britannique. Logan se prépara.


			— J’ai bien peur qu’il y ait eu un autre incident, dit-elle. Pouvez-vous vous joindre à nous ce matin pour une réunion ?


			Il ne savait pas trop pourquoi Rencliffe s’obstinait à faire croire qu’ils l’invitaient à manger des petits fours et à boire du Chardonnay ou un truc du genre. 


			— Ouais. Je serai là dans…, gémit-il en se rappelant que sa Ford était cassée et en réparation. Évidemment.


			— Monsieur Derwood ? demanda-t-elle après une pause. C’est vraiment très urgent. Les problèmes de comportement de Connor…


			— Oui, je sais. Je serai là dès que je pourrai. Merci.


			Il raccrocha, la bile montant dans sa gorge. Le seul avantage d’être apparemment inemployable était qu’il n’avait pas à prendre un congé pour une énième visite à l’école. Dommage que ses allocations d’invalidité ne soient plus versées. Le chômage devenait alors un enfer.


			Joyeux putain de Noël.


			Il n’eut rien d’autre à faire que d’envoyer un message à Jenna.


			— Je peux te conduire au travail et prendre la voiture ? Je viendrai te chercher à 15 h.


			Sa sœur travaillait à temps partiel du lundi au jeudi après avoir eu son deuxième enfant, et il espérait la choper à temps. Les bulles de saisie apparurent sur l’écran. 


			— Pas de problème, répondit-elle. Je sors juste de la crèche. Tout va bien ?


			Il éclata de rire dans sa chambre vide. Il ne se souvenait même pas de ce que ça faisait d’être pas mal. Oubliez le bien ou le super. Ces sentiments étaient de lointains souvenirs.


			— Je dois juste faire des courses, tapa-t-il en retour. Merci. Ils ont dû commander une nouvelle pièce pour le pick-up.


			Une nouvelle pièce qu’il était incapable de payer, mais il n’en parla pas. Il ne mentionna pas non plus Connor, car Jenna s’inquiéterait, et elle avait déjà assez à faire. Merde, elle était submergée depuis qu’elle avait quatorze ans.


			Quand le cancer avait finalement eu raison de leur mère, Jenna était la seule à s’être occupée de leur père et de la maison pendant qu’il était en Irak. Il avait sept ans de plus que sa petite sœur, mais c’était elle qui les maintenait à flot.


			Elle se démenait pour inclure Connor dans les activités familiales et, au moins, il la tolérait. Pendant un moment, il se demanda s’il devait inviter Jenna à l’accompagner à l’école, mais se ravisa. Elle avait du travail et devait garder ses congés d’urgence pour ses propres enfants. Connor était sa responsabilité. Il avait trente-huit ans, il devrait être capable de remettre de l’ordre dans sa propre vie.


			Il se leva, grimaçant face à la raideur de ses muscles et aux élancements fantômes de ses os anciennement brisés. Après avoir été immobilisé, il ne prendrait plus jamais pour acquis le fait de bouger son corps, mais bon sang, tout semblait plus tendu qu’avant. Bien sûr, il n’avait pas fait ses étirements, alors à quoi s’attendait-il ?


			Il n’avait pas le temps de se doucher et de se raser, mais il s’aspergea le visage, passa le peigne dans ses cheveux bruns et frotta une serviette humide sous ses bras. Il renifla cinq T-shirts avant de trouver un Henley gris assez frais qu’il enfila par-dessus son jean et ses rangers. Il aurait peut-être dû s’habiller un peu mieux, mais les gens de Rencliffe savaient qui il était. Mettre du rouge à lèvres sur un cochon ne changerait rien.


			Quand Jenna vint le chercher, il l’écouta se plaindre gentiment de ses enfants, de son mari et des achats de Noël. Elle n’arrêta pas de jacasser jusqu’à ce qu’ils atteignent l’immeuble de bureaux de six étages à la façade en verre où elle travaillait, dans un parc d’entreprises de la banlieue d’Albany.


			Elle avait une tache de vomi sur son épaule, mais il ne lui dit rien. Elle avait beau appeler ça de la « bave », d’après ce qu’il voyait, c’était du vomi. De toute façon, il était déjà sec et trop tard pour qu’elle se change.


			Elle gara le 4x4 devant l’immeuble et lui adressa un sourire éclatant, des fossettes apparaissant sur ses joues. Jenna et lui partageaient les mêmes yeux verts, mais elle était la seule à avoir hérité du sourire ensoleillé et de l’optimisme de leur mère. 


			— Je ne t’ai pas laissé le temps d’en placer une. Désolé, s’excusa-t-elle, son sourire disparaissant. Tu es sûre que tout va bien ?


			— Yep. Bonne journée au travail.


			Mais elle resta derrière le volant. 


			— Écoute, je sais qu’il est encore trop tôt pour penser à sortir de nouveau avec quelqu’un…


			— Pourtant, tu en parles quand même.


			— C’est juste que je déteste te voir si malheureux, soupira-t-elle. Et ne te fatigue pas à me dire que tu ne l’es pas. Je sais que tu n’aimes pas que je m’inquiète, mais flash info : je m’inquiète quand même. Et peut-être que sortir avec quelqu’un t’aiderait.


			— Ça n’arrivera pas.


			L’idée de rencontrer une femme et d’essayer de l’impressionner, d’apprendre à la connaître, de l’inviter dans le merdier qu’était sa vie… c’était épuisant.


			Bon sang, il n’avait même plus l’énergie de sortir avec des mecs au-delà d’une petite branlette dans les toilettes du centre commercial, quelques semaines plus tôt. Ça avait été rapide et brutal, comme il aimait que ce soit avec les hommes. Pas de baisers, pas de câlins, pas besoin d’être tendre et de se soucier des sentiments.


			C’est à ça qu’il savait qu’il était hétéro. Il ne voulait ces autres trucs qu’avec les femmes. Les hommes, c’était pour prendre son pied et rien de plus.


			— Tu as raison, soupira Jenna à nouveau. Je ne sais pas pourquoi j’ai dit ça.


			— Parce que tu es prête à tout pour arranger les choses pour moi, répondit-il en lui souriant.


			Parce que Jenna était bonne et gentille. Il ne la méritait pas. 


			— Ne t’inquiète pas pour moi, d’accord ? Tu ferais mieux d’y aller ou tu vas être en retard.


			— Oh, tu as des nouvelles du boulot à l’entrepôt ?


			— Pas encore, souffla-t-il en haussant les épaules. 


			Il avait déposé un tas de candidatures dans d’autres endroits, alors peut-être que l’un d’eux appellerait. Pour l’instant, inutile de l’inquiéter en lui disant qu’il avait encore échoué.


			— Je touche du bois, dit-elle en tapant ses doigts sur sa tête, puis elle se pencha sur la console et déposa un baiser sur sa joue. Passe une bonne journée.


			Il fit le tour du véhicule et lui fit signe avant qu’elle ne disparaisse à l’intérieur. Étant plus grand que sa petite sœur, il ajusta le siège conducteur et les rétroviseurs quand son téléphone sonna à nouveau. Il le sortit de la poche de sa veste en cuir, l’estomac noué. La propriétaire. Il la laissa tomber sur la messagerie vocale. Il n’avait pas besoin d’entendre Madame Politano lui répéter que le loyer était en retard.


			Il n’avait pas pu payer le loyer de la maison de Veronica après sa mort, et il avait déménagé dans un petit bungalow dans un quartier délabré. Même s’il avait eu l’argent, l’idée de dormir chaque nuit dans la chambre où Veronica était morte lui était insupportable.


			— Putain, murmura-t-il en conduisant vers Rencliffe. 


			C’était à environ quarante-cinq minutes, et il aurait souhaité déjà y être pour en finir avec tout ça.


			Il appuya sur les présélections de la radio, qui toutes passaient des publicités ou des chansons de Noël avec des cloches de traîneau et la paix sur Terre près d’une cheminée chaude. Il laissa la radio sur une station diffusant une publicité pour les promotions du Black Friday. D’après ses informations, le Black Friday durait environ six semaines.


			Si ce travail à l’entrepôt avait abouti, il aurait peut-être eu l’espoir d’un Noël décent. Il aurait au moins pu acheter des cadeaux à Connor. Mais ça ne s’était pas concrétisé, parce que personne ne voulait l’engager après avoir découvert qu’il avait été viré de la compagnie ferroviaire et accusé de l’accident.


			Peu importe qu’il ait servi son pays pendant quatre ans dans le corps des Marines après le 11 septembre et qu’il ait reçu une médaille de bravoure. Merci pour votre service, mais vous n’êtes qu’un tas de merde inutile maintenant.


			Il s’efforça de prendre une profonde inspiration, la faible douleur dans son sternum qui n’avait jamais complètement disparu se réveillant. Il tira sur sa ceinture de sécurité. Ses os cassés avaient guéri, mais parfois il ne pouvait plus respirer. D’habitude, ce n’était que quand il faisait des efforts, et il savait qu’en ce moment c’était probablement psychologique, cependant ça restait douloureux.


			Le panneau marquant l’allée de Rencliffe était fraîchement peint en or et en bleu marine, proclamant :


			Académie Rencliffe


			Les esprits les plus brillants depuis 1909


			Logan suivit l’allée à travers les arbres imposants, dont seules quelques feuilles rouges, dorées et brunes pendaient à l’approche de l’hiver. Le parking visiteurs était vide, à l’exception d’une Audi argentée. Les oiseaux gazouillaient presque désespérément alors qu’il remontait le chemin menant au bâtiment principal en briques grises, décoré d’énormes couronnes de Noël à bandes rouges et de lumières actuellement éteintes.


			L’école était un complexe de cinq ou six bâtiments, dortoirs compris. Une annexe plus récente avait été construite dans le même style, avec de grandes arches et des sortes de tourelles au sommet, comme un château. Veronica avait appelé cela du gothique, ce qui apparemment ne voulait pas dire effrayant, contrairement à ce qu’il pensait. Rencliffe était définitivement le type d’endroit où un meurtrier fou frapperait dans les films.


			Il entra dans le foyer voûté du bâtiment principal, ses bottes faisant un bruit sourd. Il s’arrêta devant un énorme sapin de Noël décoré de lumières blanches et d’objets en bois à l’ancienne en forme d’oiseaux, de pommes de pin et d’anges. Probablement toutes fabriquées par les élèves.


			Le silence qui régnait dans le foyer en bois verni et en marbre lui fit penser à l’église. Ils étaient catholiques pour Pâques et Noël quand il était petit, mais il n’y était plus allé depuis des années. Bien que Rencliffe ne soit pas une école religieuse, il s’attendait à ce qu’un prêtre ou une nonne apparaisse pour l’accueillir. Au lieu de cela, une femme âgée le conduisit dans les couloirs sinistrement silencieux jusqu’au bureau tapissé de livres de Mira Patel.


			Elle était étonnamment jeune, probablement trente ans. D’après les diplômes encadrés se trouvant derrière son bureau, elle avait fréquenté l’université de Delhi et d’Oxford. Clairement, elle était très intelligente. Ses cheveux noirs étaient attachés en arrière en un chignon torsadé, et elle avait de grands yeux derrière ses lunettes à monture dorée.


			S’ils avaient été dans un porno, elle aurait été sur le point de laisser tomber ses cheveux, d’enlever ses lunettes et de déchirer son chemisier crème pour révéler de gros seins. Elle remonterait sa jupe et…


			— Merci d’être venu, Monsieur Derwood. C’est un plaisir de vous rencontrer.


			Elle s’assit dans le fauteuil en cuir rembourré derrière son bureau tandis qu’il prenait l’une des chaises des invités et chassait les stupides pensées pornographiques. 


			— Le directeur est absent pour des affaires personnelles, je m’occupe donc du cas de Connor pour le moment.


			— D’accord. Je suis désolé si le gamin a encore fait des siennes.


			— Mmmh, murmura-t-elle en se penchant en avant sur sa chaise, croisant ses mains sur le bureau en bois brillant, ses ongles luisant d’un vernis pâle. J’espère que ça ne vous dérange pas si je revois les détails avec vous ?


			— Hum, les détails ?


			Bon sang, il avait l’impression d’être de retour au lycée, sur le point d’échouer à un examen pour lequel il n’avait pas étudié.


			— Le passé de Connor. Comment nous en sommes arrivés là aujourd’hui. J’ai cru comprendre que vous étiez un nouvel élément dans sa vie avant que sa mère ne décède ? 


			Une douleur sourde palpita dans sa poitrine, et il se força à inspirer. 


			— Mmh-mmh. Veronica et moi nous sommes rencontrés il y a environ un an et demi. J’ai eu un accident au travail et j’ai dû rester à l’hôpital pendant quelques mois. Veronica était mon infirmière.


			Un souvenir refit surface : la marche nuptiale jouant sur le téléphone de quelqu’un à la chapelle de l’hôpital, Logan traînant une intraveineuse et Veronica toujours dans sa blouse violette, ses collègues infirmières lançant des confettis faits de papier provenant de la corbeille à papier.


			— Ma vie était merdique, reprit-il en se raclant la gorge. Elle était la seule bonne chose.


			Il se déplaça sur la chaise au dossier dur. 


			— Hum, excusez mon langage, ajouta-t-il.


			— Les emmerdes, ça arrive, confirma Madame Patel en souriant. Vous êtes rétabli maintenant ?


			— Quasiment. Si je force trop, je m’essouffle. Mais ça va.


			— Alors la mère de Connor et vous vous êtes mariés assez rapidement ? demanda-t-elle en acquiesçant.


			— Oui. En quelques mois. C’est idiot, je sais. Mais je l’aimais et j’étais tellement sûr que nous serions ensemble pour la vie, avoua-t-il en reniflant. Puis, vous savez. La réalité nous a frappés de plein fouet. Elle m’a ramené de l’hôpital, et en quelques semaines, on s’est rendus fous mutuellement. Vivre avec quelqu’un, ce n’est pas tout rose.


			— Non, certainement pas, ironisa Madame Patel en souriant. Le compromis n’est pas facile.


			Il se déplaça, des gouttes chaudes de honte dans ses tripes. 


			— Nous avons essayé, pourtant. Vraiment. On se souciait réellement l’un de l’autre, même si on ne se convenait pas.


			— Bien sûr.


			— Et j’ai essayé avec Connor. J’ai vraiment essayé, affirma-t-il, se plaignant intérieurement de son attitude défensive.


			Elle le regarda avec sympathie. 


			— J’en suis sûre. C’est une situation difficile. Treize ans peut déjà être un âge difficile, et Connor a dû faire face à une perte traumatisante et à des changements de vie majeurs. De plus, vous vous êtes soudainement retrouvé père célibataire. C’est un ajustement, c’est le moins qu’on puisse dire.


			Père célibataire.


			C’était si bizarre de penser à lui de cette façon. Il n’était pas qualifié pour être le père de qui que ce soit, et encore moins seul.


			— Ouais, acquiesça-t-il.


			— Comment était votre relation avant la disparition de sa mère ?


			Disparition. Comme si elle avait dérivé le long d’une rivière paresseuse au soleil. Il détestait que les gens n’appellent pas les choses par leur nom. Veronica n’avait disparu où que ce soit, elle pourrissait dans un trou dans le sol. Il étouffa son ressentiment. Madame Patel était seulement polie.


			— Nous n’avions pas vraiment de relation. Il était furieux quand j’ai épousé sa mère, et je ne peux pas lui en vouloir. Il me parlait à peine quand il était à la maison pendant les vacances scolaires, et je ne savais pas quoi lui dire de toute façon. Les choses sont devenues très tendues entre Veronica et moi. Puis elle est morte.


			— C’était un anévrisme ? Ça a dû être un sacré choc.


			Il tira sur un fil décousu du revers de son Henley.


			— Ouais. J’avais passé la nuit sur le canapé de ma sœur puisque Veronica et moi nous étions disputés toute la journée. Ils ont dit que même si j’avais été à la maison, ça n’aurait rien changé.


			Mais peut-être que les docteurs avaient tort. Si j’avais été là…


			— Puis Connor l’a découverte le matin puisqu’il était à la maison pour l’été, termina-t-elle.


			Entendre Madame Patel le dire à voix haute fut comme un coup de pied dans ses bourses, la culpabilité l’envahissant. La mâchoire serrée, il acquiesça. Une horloge tictaquait sur le mur, chaque seconde plus forte que la précédente. Son esprit se remplit de lumières rouges clignotantes, de flics compatissants – mais définitivement suspicieux – l’escortant à l’intérieur de sa propre maison, un drap sur Veronica sur le sol de la chambre, attendant un sac mortuaire. Le pauvre gamin assis dans la cuisine avec une femme flic.


			Connor n’avait pas pleuré, et il ne l’avait pas vu verser une larme depuis. Le gamin était vidé, même si, lorsque Logan avait maladroitement essayé de lui serrer l’épaule, il avait explosé de rage. C’était apparemment tout ce qui lui restait.


			Madame Patel énonça tranquillement une foutue évidence. 


			— C’était extrêmement traumatisant pour lui. Nous nous sommes efforcés de donner à Connor le soutien dont il a besoin, mais il ne coopère tout simplement pas. Son père biologique n’est pas du tout dans le tableau ?


			— Une perte de temps, souffla-t-il. Il est parti en Floride il y a des années. De temps en temps, il se pointe avec des cadeaux coûteux et un tas d’histoires à dormir debout. Pour un enfant intelligent, on pourrait penser que Connor verrait clair dans son jeu. Ce type n’a aucune envie d’être un père.


			— Quand avez-vous été en contact avec Monsieur Lisowski pour la dernière fois ?


			— Je ne sais pas. Après la mort de Veronica. Je ne sais pas si Connor lui a parlé.


			— Quelques textos, apparemment. Vous ne pensez pas qu’il puisse vous aider dans cette situation ?


			— J’en sais rien, bordel, répondit-il en grimaçant. Excusez mon langage à nouveau.


			Elle ignora ses excuses. 


			— J’ai besoin de votre permission pour parler de Connor à Monsieur Lisowski puisque vous êtes son tuteur légal. J’ai cru comprendre que la mère de Connor avait été placée dans une famille d’accueil ? Pas de famille ? 


			— OK. Si vous pensez qu’il peut aider, appelez-le, mais il ne répondra probablement pas. Mike ne pourrait pas moins se soucier du gamin, même s’il essayait.


			Elle prit un stylo or et argent et écrivit dans un carnet relié en cuir. Il regarda son stylo faire des boucles et des piqués avant qu’elle ne le rebouche et le regarde. 


			— J’ai cru comprendre que vous êtes actuellement sans emploi ?


			La colère éclata, une explosion de chaleur dans ses veines. Ce qu’elle voulait dire était : Je comprends que tu es une merde inutile ?


			— Écoutez, on va parler de ce que Connor a fait, ou quoi ? aboya-t-il.


			— Oui, bien sûr, dit-elle en croisant ses mains à nouveau, d’un calme incroyable. Vous savez que la bourse complète de Connor dépend du maintien de ses notes à un minimum de B de moyenne. Et plus important encore, il doit se comporter d’une manière correcte et respectable. Qui ne mette pas sa vie ou celle de ses camarades en danger.


			Merde. 


			— Qu’est-ce qu’il a fait ?


			— Connor a laissé tomber son sac à dos dans le vide de la cage d’escalier depuis un étage supérieur.


			— Oh ! s’exclama-t-il, étonné, car ça ne semblait pas si mal. A-t-il cassé quelque chose ?


			— Le sac a heurté un autre élève à la jambe et lui a causé une douleur et des contusions importantes. S’il l’avait touché à la tête, il aurait très bien pu le tuer. Il ne s’agit pas d’une plaisanterie ou d’une situation du type « ce n’est qu’un garçon ». Peut-être que cette imprudence serait acceptable dans une école publique, mais nous sommes à Rencliffe, Monsieur Derwood.


			Tout ce qu’il put faire fut acquiescer comme s’il était de retour dans le bureau du principal. 


			— Je comprends. C’était un geste stupide. Ça n’arrivera plus.


			Elle soupira, s’asseyant en arrière avec un crissement de cuir. 


			— Je l’espère sincèrement. Nous avons essayé de lui parler à plusieurs reprises, cependant il est maussade et peu coopératif. Connor a un esprit brillant. C’était l’un de nos meilleurs élèves. Nous lui avons laissé beaucoup de répit, mais il doit mettre un terme à ce comportement destructeur et nuisible. Pas seulement envers ses camarades de classe, envers lui-même également.


			— Que voulez-vous dire ? s’inquiéta-t-il en se figeant. Est-ce qu’il se mutile ou quelque chose comme ça ?


			— Pas à notre connaissance. Mais il sèche les cours, arrive en retard et ne fait pas ses devoirs. Il se bat, comme vous le savez d’après votre discussion avec Monsieur Howard il y a quelques semaines. Connor va échouer à ses cours, et nous savons que ce n’est pas à cause de son intelligence. Les examens trimestriels ont lieu la semaine prochaine, et se terminent le vendredi 21 décembre, suivi des vacances.


			— D’accord.


			L’arbre en céramique coloré dans le coin du bureau de Madame Patel semblait se moquer de lui avec ses lumières joyeuses et sa neige brillante. Les vacances étaient censées être un moment magique pour les enfants, et qu’est-ce qu’il pourrait offrir à Connor ? Un toit au-dessus de leurs têtes s’il était chanceux.


			— Si Connor obtient un B à ses examens, ce qui devrait être parfaitement faisable pour lui, même sans étudier un mot, et s’il reste dans le rang, il est le bienvenu en janvier pour redresser la situation.


			— Et s’il ne le fait pas ? s’enquit Logan en agrippant les bras de la chaise.


			— Alors je crains que la scolarité de Connor à Rencliffe ne prenne fin. Vous devriez étudier les options de l’école publique dans votre quartier, même si j’espère sincèrement que ce ne sera pas nécessaire.


			Mon quartier.


			Où était-ce, exactement ? La maison louée dont il était sur le point d’être expulsé ? Il frotta une main sur son visage, sa barbe d’une semaine grattant sa paume. 


			— OK.


			— Monsieur Derwood, je vous assure que nous voulons que Connor réussisse. Ce serait vraiment dommage qu’il gaspille son potentiel illimité. Il a une bourse complète ici depuis deux ans parce que nous croyons en lui. Mais il doit faire sa part. Cela fait des mois qu’il se comporte mal, et bien que nous soyons très compréhensifs, nous devons penser aux autres élèves. Connor a été trop turbulent pendant trop longtemps.


			— Ouais. J’ai compris, affirma-t-il en se levant. Vous avez été juste. Merci. 


			Il lui tendit la main, qu’elle serra fermement.


			— Connor attend dans l’atrium. Je peux vous y conduire.


			— Je connais le chemin. Merci.


			Lorsqu’il atteignit la serre à haut plafond au bout du couloir – tout en verre, en plantes fleuries et en une fontaine tintant – il trouva Connor en train de lancer des pierres d’un jardin de rocaille dans le bassin d’eau. Deux poissons en pierre étaient tordus ensemble au milieu, l’eau jaillissant de leurs bouches ouvertes.


			Connor ne se retourna pas, il jeta plutôt une pierre en plein sur une des têtes de poisson. Sa veste d’uniforme bleu marine était tendue sur ses épaules étroites, son pantalon gris un peu trop court.


			S’il se fait virer, je n’aurai pas à payer de nouveaux uniformes.


			Ce n’était pas vraiment un avantage. 


			— Hey, dit Logan, en mettant ses poings dans ses poches. 


			Merde, il ne savait jamais quoi dire à ce gamin.


			Connor l’ignora, se penchant pour ramasser d’autres pierres. Logan resta là et le laissa finir cette poignée avant de parler.


			— Est-ce que tu vas arrêter tes conneries habituelles ? Tu es plus intelligent que ça.


			Une autre pierre rebondit sur la tête du poisson de pierre. 


			— Tu ne sais rien de moi. Tu n’es pas mon père.


			— Je sais. Mais je suis…


			Il ne savait pas. Aux yeux de Madame Patel, il était un père célibataire ; lui se voyait comme un imposteur. Mais il était tout ce qui restait à cet enfant.


			— Tu es juste le connard de raté que ma mère a épousé parce qu’elle détestait être seule.


			Ça n’aurait pas dû faire mal, mais la poitrine de Logan se resserra, comme c’était le cas lorsqu’il faisait trop d’efforts, et il eut le souffle court. Là, c’était complètement dans sa tête, et il se le rappela en inspirant. Il était fortement tenté de laisser Connor à sa détresse, mais il devait agir en adulte.


			— Tu as pris ton temps pour venir, dit Connor en se retournant, puis il rétrécit son regard sombre. 


			Le gamin mesurait environ un mètre soixante, soit trente centimètres de moins que lui, et devait peser quarante-cinq kilos tout mouillé. Pourtant, il grimaça intérieurement quand Connor le jaugea. 


			— Je parie que tu avais la gueule de bois.


			Il expira calmement, ignorant le tiraillement dans sa poitrine. C’est moi l’adulte ici. Il ne me connaît pas du tout. 


			— Je n’avais pas la gueule de bois. J’ai dû emprunter la voiture de Jenna. La mienne est au garage.


			— Bien sûr. Je parie que tu es sorti tard à baiser des salopes, comme avant la mort de ma mère.


			— Hey ! s’exclama Logan en serrant la mâchoire, imaginant qu’ils étaient observés à travers toutes les vitres, la chaleur des yeux dissimulés rampant sur sa peau. Premièrement, n’utilise pas ce mot. Deuxièmement, je n’ai jamais trompé ta mère. Jamais.


			— Ouais, c’est ça, marmonna Connor.


			— Je ne l’ai pas fait. 


			Bon sang, il s’était à peine branlé depuis qu’elle était morte. Il ne se réveillait même plus avec son érection du matin. Même sa queue savait à quel point il était inutile. 


			— Écoute-moi…, commença-t-il.


			— Pourquoi ?


			Les cheveux blonds de Connor étaient en bataille au-dessus de ses oreilles, ce qui était probablement une violation du code vestimentaire ou quelque chose comme ça. Était-il censé l’emmener se faire couper les cheveux ?


			La lèvre de Connor se retroussa alors qu’il resta silencieux. 


			— Tu es complètement stupide, grogna-t-il. Pas étonnant que tu aies à peine ton bac.


			Logan ne plaida pas pour sa propre intelligence puisque le gamin avait raison. Il suffisait de voir le gâchis qu’il avait fait de sa vie. Mais il était tout ce que Connor avait, alors il resta là et encaissa.


			Veronica avait bruyamment mis en doute sa fidélité quelques mois avant sa mort. Il ne lui en avait pas vraiment voulu, il restait de plus en plus tard dehors pour éviter leurs disputes sur tout, de la vaisselle à la façon de mettre le satané papier toilette. Elle avait supposé le pire à propos de ses absences, même s’il n’était pas infidèle.


			Dans la petite maison, Connor avait évidemment entendu toutes leurs engueulades. Logan voulait le réconforter dans son chagrin – leur chagrin – mais tout était vicié entre eux. Il ne savait pas comment réparer ça.


			Faisant preuve de patience, il desserra ses mains. Il parla calmement, mais fermement, comme le conseillaient les vidéos sur l’éducation des enfants qu’il avait regardées sur YouTube.


			— Écoute-moi. Ils vont t’expulser.


			Connor leva les yeux au ciel. 


			— Ils ne vont pas le faire. Pas moyen.


			— Ils le feront. Tu es là grâce à leur indulgence, et ils en ont assez de tes conneries. Demande à Madame Patel. Tu aurais pu envoyer ce gamin à l’hôpital avec ta farce. Pourquoi tu as laissé tomber ton sac comme ça ?


			— Je ne sais pas. Pour voir ce qui se passerait, répondit Connor en haussant les épaules avant de continuer, sur la défensive. Il n’y avait personne en bas quand je l’ai lâché ! Puis ce stupide Tim est sorti.


			— Tu sais que ce n’était pas sa faute. Mais écoute… Madame Patel m’a dit que tu serais viré si tu n’avais pas un B à tes examens et si tu n’arrêtais pas de faire des bêtises. C’est sérieux. Ils vont t’expulser. Elle m’a dit de chercher d’autres écoles.


			L’air renfrogné de Connor s’évapora et ses yeux bruns s’agrandirent. En l’espace d’un instant, il parut si jeune, et sa voix se brisa. 


			— Vraiment ? Elle a dit ça ?


			Le pauvre gamin était en colère, blessé et submergé par une nouvelle dose de testostérone en plus de tout ça. Logan essaya d’adoucir sa voix. 


			— Ouais. Et si tu te fais virer d’ici, tu es coincé avec moi à plein temps. Alors réfléchis et arrête tes conneries, d’accord ?


			La fanfaronnade revint en un instant, et Connor leva le menton. 


			— Je vais aller vivre avec mon père en Floride. J’en ai marre du froid de toute façon.


			Non, tu ne le feras pas, parce que ton père n’en a rien à faire de toi.


			— Ta mère disait tout le temps que tu étais un génie, rétorqua Logan d’un ton égal. Qu’elle l’a su dès que tu as commencé à parler.


			Les sourcils de Connor se rapprochèrent et il s’agita, passant d’un pied à l’autre. 


			— Vraiment ?


			— Oui. Elle était si fière de toi, du fait que tu sois allé à Rencliffe dès l’école primaire. Elle avait l’habitude de sourire si fort quand elle parlait de toi. Tu te rappelles, comme ses yeux se plissaient et son nez se ridait ?


			Connor acquiesça en se mordant la lèvre. Même avec ses boutons et son attitude, il avait parfois l’air d’un bébé. Logan avait envie de lui dire que tout irait bien et de le serrer dans ses bras comme chaque enfant méritait de l’être, mais les quelques fois où il avait maladroitement essayé de le faire, Connor l’avait repoussé.


			— Je sais que tu me détestes. Je ne te blâme pas, soupira-t-il avec un rire creux. Il y a de quoi me haïr. Mais tu as une chose bien ici. Ils veulent t’aider. Alors laisse-les faire. D’accord ? Tu peux avoir un B à tes examens en dormant. Arrête de sécher les cours et de faire n’importe quoi. Rends ta mère fière.


			Après quelques instants, Connor hocha la tête, la mâchoire serrée. Il joua avec l’écharpe à carreaux qui pendait à son cou, et Logan la regarda. 


			— C’est celle que Jenna t’a offerte à Thanksgiving ? demanda-t-il.


			Dans la famille de Logan, on offrait toujours un cadeau à chacun à Thanksgiving, pour une raison quelconque. Il ne savait même pas comment la tradition avait commencé.


			— Je ne sais pas, railla Connor. J’imagine. 


			Il l’enleva et la fourra dans la poche de sa veste d’uniforme. 


			— J’avais froid, ajouta-t-il.


			— Elle te dit bonjour, au fait.


			— Peu importe. Dis-lui aussi bonjour, souffla-t-il en haussant les épaules. Je m’en fiche.


			— OK. Je te verrai à la fin de la semaine prochaine quand l’école sera finie.


			En supposant que tu ne sois pas renvoyé entre-temps. Logan ne pouvait que prier pour trouver un travail qui lui permettrait de payer le loyer, la nourriture et peut-être quelques cadeaux pour le petit. S’il y avait un moment pour un miracle de Noël, c’était maintenant.


			— J’ai hâte, ironisa Connor en levant les yeux au ciel.


			Madame Patel apparut avant que Logan n’ait eu le temps de penser à autre chose à dire. Elle sourit chaleureusement. 


			— Connor, es-tu prêt à discuter avant de retourner en classe ?


			Dieu merci, le gamin acquiesça et la suivit. Logan lui adressa un sourire crispé et retraversa le bâtiment principal pour rejoindre le parking. Les oiseaux gazouillaient toujours, le soleil émergeait des nuages d’acier. Son téléphone sonna, et cette fois, il y avait un SMS de Madame Politano.


			— Sans loyer, je ne peux pas manger. Le temps est écoulé. Je change les serrures dans deux jours, alors sortez vos affaires.


			Logan avala sa bile. Refus catégorique de miracle pour les fêtes. Il s’installa au volant du SUV rutilant de sa petite sœur et essaya de ne pas pleurer comme le sac à merde pathétique et inutile qu’il était.


		




		

			Chapitre deux


			 


			Lorsque l’e-mail du personnel arriva dans sa boîte de réception, Seth leva les yeux au ciel en voyant la mention « URGENT ! » dans l’objet et retourna à sa feuille de calcul. Pour la réceptionniste et chef de bureau, tout était URGENT ! y compris, mais sans s’y limiter, le fait de manquer trop rapidement de dosettes de mochaccino dans la salle de repos, la surutilisation d’agrafes et la longueur minimale des shorts pour les vendredis décontractés en été (trente centimètres à partir de l’entrejambe).


			À son bureau, à quelques pas de là, Jenna sursauta. 


			— Elle est là ! Oh mon Dieu.


			— Hmm ?


			Seth jeta un coup d’œil à Jenna qui se retourna sur sa chaise, sa main attrapa une guirlande et envoya un ornement rose vif sur son bureau.


			Le bureau de Jenna était une explosion de vie et de fêtes de fin d’année. Après Thanksgiving, elle avait suspendu des guirlandes lumineuses colorées au-dessus de son écran, et des guirlandes rouges scintillantes serpentaient entre les photos de famille encadrées de part et d’autre de son bureau, avec des décorations nichées partout.


			Seth n’avait pas de telles photos, puisqu’il n’avait pas de famille du tout, du moins pas une qui lui parlait vraiment. Les vestiges de cette souffrance s’étaient atténués après douze ans, mais à l’approche d’un autre Noël en solitaire, il devait repousser les souvenirs plus que d’habitude.


			— Angela Barker est là ! siffla Jenna.


			— Attends, quoi ? demanda-t-il, son cœur sautant dans sa poitrine. Pourquoi ?


			— Visite surprise, répondit-elle en pressant une main sur sa poitrine. Et s’ils procédaient à une réorganisation ? Le PDG ne viendrait pas virer les gens. N’est-ce pas ? 


			— Ils ont promis que nos emplois étaient préservés quand BRK nous a rachetés.


			Son estomac se noua. Il avait déménagé à Albany. Il avait acheté une maison. Il s’était fait larguer par son petit ami, son emploi était-il le suivant ? 


			— Ils ont promis, répéta-t-il faiblement. 


			Bien sûr, tout le monde savait ce que valait une promesse d’entreprise de nos jours.


			Je n’aurai rien d’autre qu’une maison à moitié terminée à mon nom.


			— Pourquoi fallait-il qu’elle vienne le jour où j’ai du vomi sur mon chemisier ? râla Jenna en frottant désespérément la marque sur son épaule, qu’elle avait tamponnée avec le stylo détachant de Seth à son arrivée.


			— Ça ne se voit pas du tout. On le voit à peine maintenant, affirma celui-ci malgré l’évidente tache sur le chemisier vert.


			— Tu es un menteur, mais un gentil.


			Jenna ouvrit le tiroir du haut et en sortit un poudrier. Elle s’épongea le nez, puis détacha ses boucles blondes de sa queue de cheval habituelle et plissa les yeux devant son reflet dans le petit miroir. 


			— Non, marmonna-t-elle avant d’attacher à nouveau ses cheveux. Trop de frisottis.


			— C’est bon, dit Seth. Tu es superbe.


			Il se regarda. Il portait une tenue de travail standard – pantalon gris repassé, chemise bleue boutonnée et cravate marine. Ses Oxfords noires étaient lustrées. Il passa une main sur ses cheveux bruns, courts et épais, qu’il gardait soigneusement peignés en arrière. 


			— Est-ce que j’ai l’air bien ? s’enquit-il.


			Jenna ne releva même pas les yeux alors qu’elle examinait la tache sur son chemisier avec son miroir compact. 


			— Bien sûr. Tu es parfait, comme toujours. J’aurais dû me coiffer ce matin, mais le bébé était si capricieux, et Ian a refusé de porter des manches longues alors qu’il est censé neiger aujourd’hui.


			Alors qu’elle grommelait que les enfants de cinq ans sont une plaie, Seth ajusta le nœud de sa cravate un centimètre plus haut avant de lisser une paume sur la soie aux motifs subtils. Il renifla mentalement. Parfait. Jenna insistait toujours sur le fait qu’il était classiquement beau (« comme Jimmy Stewart ! »), mais s’il était si parfait, pourquoi Brandon l’avait-il quitté ?


			Non. Oublie ça. Concentre-toi sur la crise actuelle.


			Il s’empêcha de tomber dans les méandres du pourquoi, une question à laquelle il savait qu’il ne pourrait jamais vraiment répondre. Brandon était parti. Point. Cela faisait plus d’un an nom d’un chien.


			Parce que je n’étais pas à la hauteur. C’est pour ça.


			— Concentre-toi, murmura-t-il pour lui-même lorsque la tête de Matt apparut au-dessus de la cloison séparant son bureau et celui de Jenna du module suivant.


			Le visage roux de Matt était encore plus rouge que d’habitude sous ses cheveux pâles et hirsutes. 


			— Les gars. J’ai le scoop.


			Jenna fit rouler sa chaise jusqu’à celle de Seth d’une poussée, se cognant à lui. Les deux autres bureaux derrière eux étaient vides depuis que les stagiaires avaient terminé leur semestre.


			Matt jeta un coup d’œil autour de lui et chuchota par-dessus la cloison.


			— Ils mettent en place une nouvelle structure. Apparemment, personne n’est viré, mais on verra. Angela choisit elle-même cinq nouveaux directeurs. C’est son truc. Tu sais qu’elle tient à ce que l’entreprise soit comme une famille ?


			— Oui, acquiesça Jenna. Les « valeurs familiales » au point que les gens mariés avec des enfants ont plus d’avancement.


			— Quoi ? bafouilla Seth. Mais ce n’est pas juste.


			Jenna et Matt le regardèrent comme s’il avait trois têtes.


			— Comment se fait-il que tu ne le saches pas déjà ? s’étonna Matt. Je t’ai envoyé le lien vers le subreddit sur Angela et BRK Sync quand ils nous ont rachetés le mois dernier.


			Il tripota le col de sa veste de costume, qu’il portait par-dessus un T-shirt. Il portait sans doute des baskets en daim foncé à ses pieds au lieu de chaussures de ville, mais comme il était le graphiste du département communication, tout le monde laissait faire. Les jeunes créatifs et tout ça.


			— Ce forum de discussion ? demanda Seth. J’ai été occupé à travailler.


			Matt leva les yeux au ciel. 


			— Eh bien, cela s’est produit dans toutes les autres sociétés que BRK a absorbées. Être marié avec des enfants vous fait avancer. Becky a dit qu’Angela sera là toute la semaine, et qu’elle nous emmène à une retraite familiale de Noël le week-end prochain, alors annulez vos projets. C’est sa façon de nous souhaiter la bienvenue dans le clan.


			Matt couchait avec Becky, la réceptionniste/chef de bureau alarmiste, donc Seth ne doutait pas que les informations soient bonnes. 


			— Est-ce une société ou une secte ? marmonna-t-il.


			— Un peu des deux, dit Matt. C’est de la folie, mais c’est la patronne, alors… 


			Il se pencha plus près, sa tête dépassant complètement la cloison. Il ne s’était clairement pas rasé depuis quelques jours. 


			— L’un des nouveaux postes est Directeur de la formation aux systèmes. Tout le monde sait que ça devrait être le tien, mec, ajouta-t-il.


			Tout le corps de Seth se contracta. 


			— Ils créent enfin ce poste ?


			— Il était temps, souffla Jenna. Tu fais ce travail depuis que tu as été transféré ici.


			C’est vrai. Il l’avait fait, et ce travail était le sien. Il avait effectué ce travail sans le titre et l’augmentation qu’il méritait, en espérant être récompensé un jour. Il avait déraciné toute sa vie pour venir à Albany – après mûre réflexion – avec la promesse de monter en grade dans l’entreprise. Maintenant que BRK les avait rachetés, c’était sa chance.


			Dommage qu’il n’ait ni conjoint ni famille. Il n’avait même plus d’amis après la rupture. Il y avait des gens chez lui en Géorgie qu’il voyait sur Facebook et à qui il ne parlait plus, et des connaissances au travail. Pendant que Jenna était en congé maternité, il avait réalisé à quel point il était sans amis.


			Il avait pensé à rejoindre une sorte de club – mais certainement pas le groupe prétentieux de dégustation de vin que Brandon et lui avaient fréquenté avant que Brandon ne le largue.


			Mais quel club ? Il avait fait des recherches pendant, eh bien, presque un an. Il y avait des variables, des avantages et des inconvénients à prendre en compte ! Il ne voulait pas choisir le mauvais club. Et s’il tombait sur Brandon et son nouveau petit ami ? Cette pensée était horrible. Finalement, tous les week-ends, il avait fini par rester à la maison. Seul.


			L’amertume enfla. 


			— Je suppose que je n’aurai pas le poste. Célibataire et gay, ça ne le fait pas.


			Il n’était pas sûr de savoir à qui il en voulait le plus : à Brandon pour son départ ou à lui-même pour être si pitoyablement seul et indécis. S’il ne méritait pas le bonheur en amour, peut-être qu’il ne le méritait pas au travail.


			— Elle ne se soucie pas de la partie gay, affirma Matt, son visage s’éclairant. En fait, elle est pour l’inclusion des LGBTQ. Elle pense que tout le monde devrait connaître la joie d’avoir des enfants et tout le tralala. Et elle a vraiment envie de montrer à quel point elle est ouverte d’esprit. Donc, tu sais, marie-toi avec un mec, illico. Dis-lui que tu vas adopter un orphelin affamé. Elle va adorer ça.


			Il tourna la tête.


			— La voilà ! siffla-t-il avant de retourner à son bureau de l’autre côté de la cloison.


			L’accent texan et le ton nasal d’Angela Barker la précédèrent alors qu’elle se frayait un chemin dans le labyrinthe des modules.


			— Pourquoi forcément aujourd’hui ? marmonna Jenna en poussant une pile de papier dans un tiroir du bureau, avant de tripoter la tache sur son chemisier


			Le cœur battant, Seth remit de l’ordre dans son petit espace, replaçant quelques trombones dans le bocal près de son clavier. Son stylo et son bloc de post it étaient à leur place habituelle près de son téléphone, et son carnet de notes était posé de l’autre côté de l’ordinateur. Il ajusta la punaise qui épinglait le calendrier sur son bureau, s’assurant que le paysage enneigé du lever de soleil de décembre était centré sur le tableau d’affichage.


			Ce tableau contenait également un programme de déjeuners d’entreprise et un coupon de réduction de vingt pour cent chez Bed, Bath & Beyond que Jenna lui avait fait passer pour l’encourager à acheter plus de meubles pour sa maison. Il aurait dû mettre quelque chose faisant penser à Noël. Il aurait parié qu’Angela aimait cette fête.


			Comparé au bureau de Jenna, le sien n’avait rien d’habituel. Son mug noir et blanc indiquait : « J’aime vraiment mon petit ami chat ». Considérant que son ex le lui avait offert comme cadeau d’anniversaire quelques semaines avant de le quitter, il aurait probablement dû le jeter au lieu d’ajouter une touche de masochisme à sa tasse de café quotidienne.


			Surtout que sa vieille calicot grincheuse, Agatha, était morte quelques mois après le départ de Brandon. Jenna lui avait demandé un jour pourquoi il continuait à utiliser la tasse, et il avait répondu que c’était la dernière chose que Brandon lui avait donnée.


			Elle avait incliné la tête, la bouche baissée en signe de pitié. 


			— Il n’est pas mort. Il t’a larguée, et il sort avec un amateur de fitness de Schenectady. Ce que tu devrais faire. Sors d’ici et fais des rencontres ! Tu n’as que trente-sept ans. Tu es encore jeune !


			Dommage que l’idée de sortir avec quelqu’un le laisse encore plus vide que l’absence de Brandon. Il aurait souhaité être l’un de ces gars – apparemment tous les autres hommes sur Terre – pouvant avoir des relations sexuelles occasionnelles sans se sentir coupable et déprimé.


			Il se sentait encore coupable quand il se masturbait, mais cela ne l’empêchait pas de le faire lorsque le besoin était trop fort. Il n’était pas allé à l’église depuis des années, mais il n’arrivait pas à se défaire complètement des règles strictes avec lesquelles il avait grandi.


			Il redressa la tasse ridicule.


			— Eh bien, c’est un plaisir de vous rencontrer, Lin ! s’exclama Angela à quelques box de là. Elle se rapprochait.


			Son pouls s’accéléra. Depuis trois ans, il était le chef de facto de l’équipe de formation aux systèmes. Il planifiait des sessions de formation dans le monde entier pour les clients qui achetaient le système de télécommunications d’entreprise de Greenware.


			Maintenant, c’était Greenware Sync, à la suite du rachat de BRK Sync, mais l’équipement et les systèmes n’avaient pas changé. Jenna n’était pas techniquement sous ses ordres, pas plus que les stagiaires qui participaient aux sessions, mais ils auraient dû l’être.


			Quand il avait été transféré d’Atlanta à Albany, un an et demi plus tôt, c’était avec la promesse d’une promotion et d’un titre de directeur. Une augmentation de salaire. Mais il avait reçu excuse sur excuse. Et maintenant, il n’allait pas être retenu pour le rôle de directeur parce qu’il n’était pas marié avec des enfants ? Ce n’était pas juste.


			— Je vais me faire baiser, n’est-ce pas ? murmura-t-il à Jenna.


			— Et pas de la manière dont tu as besoin d’être baisé.


			— Hiya, Matt ! 


			Angela Barker était juste en face de leur cabine. Seth aperçut le haut de ses cheveux blanchis par-dessus la cloison. Alors qu’elle parlait à Matt et à quelques autres personnes, son esprit tournait. Il voulait la promotion. Il avait besoin de cette promotion. Mais surtout, il méritait cette promotion.


			— Dommage que je n’aie pas de baguette magique pour me créer une famille instantanée, souffla-t-il en se retournant vers Jenna. 


			Il se dégagea de la fine moquette beige et retourna à sa place, cliquant sur sa feuille de calcul en essayant d’avoir l’air occupé et décontracté à la fois. C’était comme ça. Il n’y avait rien qu’il puisse faire pour…


			Une photo encadrée apparut soudainement sur le côté gauche de son bureau, Jenna plongeant sur sa chaise juste avant qu’Angela n’apparaisse dans la large entrée de leur module.


			— Eh bien, salut ! s’exclama cette dernière en souriant.


			Avant qu’il ne puisse s’occuper du nouvel ajout à son bureau, il dut se lever et affronter la poigne ferme d’Angela. La cinquantaine, elle était petite et mince, son tailleur-pantalon gris soigneusement repassé, un foulard fuchsia noué autour de sa gorge. Ses boucles d’oreilles étaient de délicats petits arbres de Noël en argent décorés de ce qui était probablement des cristaux Swarovski ou même des diamants.


			— Je suis Seth Marston, dit-il.


			— Jenna Derwood-Kim, se présenta-t-elle ensuite en serrant la main d’Angela.


			— Bonjour, les salua Angela. Je ne sais pas si vous me connaissez bien, mais il y a quelques années, j’ai repris l’entreprise familiale. Mon père a construit BRK Sync à partir de rien dans les années 80, et comme la technologie et les temps ont changé, nous aussi.


			Seth se demanda combien de fois elle avait fait ce baratin. Probablement des millions.


			— C’est merveilleux de vous rencontrer, Madame Barker, répondit-il.


			— Oh, je suis fière d’être une épouse, mais vous pouvez m’appeler Angela.


			Son regard se dirigea vers le bureau coloré de Jenna, et elle s’en approcha pour observer les cadres photo. 


			— Et qui avons-nous là, Jenna ? s’enquit-elle.


			— C’est mon mari, Jun-hwan, mais on l’appelle généralement Jun, et nos deux garçons. Ian, cinq ans, et Noah, presque six mois.


			— Jun. C’est coréen ? demanda Angela.


			— C’est ça ! acquiesça Jenna en souriant. Ses parents ont déménagé ici juste avant sa naissance.


			— Merveilleux. J’espère que vous vous réadaptez bien au travail après la naissance du bébé ?


			— Oui, je suis revenue à temps partiel il y a quelques semaines. La transition a été bien plus facile grâce à l’option de congé maternité prolongé que vous avez introduite. Merci.


			— Oh, tout le plaisir est pour moi, mon chou ! Je sais combien il peut être difficile d’être une mère qui travaille.


			— Seth a assumé une grande partie de la charge de travail, affirma Jenna. Il est incroyable. Le département de formation s’effondrerait sans lui ! 


			Il grimaça devant les propos de son amie, mais garda un sourire aux lèvres lorsqu’Angela reporta son attention sur lui et son bureau… incluant le nouvel ajout de Jenna.


			Angela se pencha sur la photo encadrée, qui, réalisa-t-il, représentait le frère et le beau-fils de Jenna et qu’elle avait placée sur son bureau après Thanksgiving. Le cadre était joyeux et multicolore, mais Logan et le garçon souriaient à peine, le dos raide comme s’ils étaient alignés devant un peloton d’exécution au lieu de poser pour une photo de famille près du sapin de Noël fraîchement décoré.


			Le frère de Jenna était beau, dans le style de Daniel Craig. Le genre d’homme rude que sa mère aurait qualifié de « bagarreur » avec une pointe de désapprobation. Sa femme était morte subitement cet été, et Jenna s’inquiétait beaucoup pour son fils et lui. D’après ce qu’il en savait, c’était très triste.


			— Et qui est-ce ? demanda Angela.


			— C’est Logan, le fiancé de Seth, et leur fils, Connor. Seth a une si jolie petite famille, répondit Jenna avant même qu’il ne puisse espérer formuler une réponse pour expliquer la photo.


			Angela frappa dans ses mains, semblant sincèrement ravie. 


			— N’est-ce pas merveilleux ? Vous savez, j’ai toujours dit que les gays sont tels que le bon Dieu les a faits.


			Mes parents et leur Église ne seraient clairement pas de cet avis. Il continua à sourire de manière robotique. Dis quelque chose !


			— Euh, oui. Merci ?


			— Les familles sont au cœur de nos plus grandes réussites dans ce monde. Trop de gens essaient de se débrouiller seuls, affirma Angela en secouant la tête avec tristesse.


			Il voulut rétorquer que les célibataires pouvaient tout aussi bien réussir et être heureux – à l’exception de sa propre et misérable vie de célibataire – et que certaines personnes étaient chassées de leur famille, mais il hocha simplement la tête en souriant.


			— À quand le grand jour ? s’enquit Angela, rayonnante.


			— Oh, euh… Nous n’avons pas encore fixé de date.


			— Ils pensent à l’été prochain.


			— J’ai hâte de voir les photos de mariage, annoncé Angela en le regardant curieusement. Maintenant, Seth, si je me souviens bien, votre nom est apparu pour l’un des postes de directeur que nous devons pourvoir.


			— Vraiment ? demanda-t-il, essayant de ne pas paraître trop excité. 


			Mais peut-être n’avait-il pas l’air assez excité ?


			— J’adorerais en discuter davantage avec vous. 


			Et quel mal y a-t-il à faire semblant d’avoir un fiancé pendant que vous êtes là, si ça m’aide à obtenir la promotion ?


			— Seth a vraiment tenu le fort pour la formation des systèmes depuis qu’il est arrivé ici, affirma Jenna. Il serait un excellent directeur.


			— Heureuse de l’entendre ! Seth, nous allons prévoir une réunion pour en discuter, décréta Angela en vérifiant sa Rolex étincelante. Je dois y aller maintenant – devoir et conférence de midi.


			Comme s’il avait été appelé de nulle part, un jeune homme petit et mince à la peau sombre entra dans le box. Il portait un costume et des lunettes et parlait dans un murmure profond.


			— Je vais prévenir le chauffeur que vous êtes en train de descendre.


			— Merci, Dale, souffla Angela en lui faisant signe avec un large sourire. Mon bras droit. Je ne saurais pas où j’en serais sans lui.


			Avant que Seth ou Jenna ne puissent répondre, elle gloussa en regardant autour d’elle. 


			— Je vous ai dit que je n’avais pas besoin d’une escorte pour visiter le bureau, mais je suis prête à changer d’avis.


			Dale ouvrit la bouche, mais Seth le prit de court. 


			— Nous allons vous raccompagner, proposa-t-il rapidement. 


			Entre les cloisons beiges, il pouvait sentir les regards des collègues ; l’étage était anormalement silencieux tandis que Jenna et lui guidaient Angela et Dale vers la réception.


			— Comment vous êtes-vous rencontrés, vous et votre fiancé ? demanda Angela alors qu’ils passaient devant le bureau immaculé de Becky et s’approchaient des portes vitrées menant aux ascenseurs. 


			Becky était assise presque comiquement droite, souriant de toutes ses dents blanches étincelantes.


			— On s’est rencontrés grâce à Jenna, en fait. 


			Il se demanda s’il devait s’élancer et ouvrir la porte à Angela. Était-ce anti-féministe ? Ou impoli de ne pas le faire ? Dale n’ouvrait pas pour elle. Devait-il…


			Tandis qu’il essayait de se décider, Angela avait déjà poussé la porte vitrée. 


			— Oh, voilà votre fiancé !


			Alors qu’il tentait d’assimiler les mots joyeux et absolument horribles résonnant dans ses oreilles, il fixa Logan Derwood. Logan, qui était tout débraillé et – waouh, magnifique – dans son blouson de cuir noir, se tenait là en chair et en os. Dans la vraie vie.


			Seth pria pour que le carrelage poli sous ses pieds s’ouvre et l’avale d’un seul coup.
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